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   UN

  

    Scintillement d’étoile

  
    — C’est tellement chouette qu’on soit invitées à cette fête ! s’exclama Élodie alors qu’elle examinait le présentoir de vernis de Paillettes et Compagnie.

    — C’est un gala, pas une fiesta, pouffa Lise, sa grande sœur.

    — Moi, je trouve que « fête » ça sonne mieux.

    — Si on allait à une simple fête, on ne sortirait pas nos robes de soirée.

    Lise et Élodie avaient ouvert leur propre salon de manucure, Paillettes et Compagnie, dans l’arrière-boutique de Rose-Abricot, le salon de leur mère. Le Club des grandes patronnes de la ville les avait donc invitées toutes les trois à son gala. Leur mère leur avait acheté de magnifiques robes pour cette grande occasion. Jeanne, leur manucure préférée, était aussi invitée.

    — On devrait peut-être commencer à se faire les ongles, non ? s’inquiéta Élodie.

    Leur salon, d’habitude ouvert le vendredi, était fermé ce jour-là car elles devaient se préparer.

    — On fait les orteils en premier ? proposa Lise.

    — Laisse-moi juste le temps de choisir les couleurs, répondit Élodie.

    Lise en profita pour sortir leurs robes du placard. Celle d’Élodie était jaune avec des volants pailletés d’or. La sienne, en soie orange, était rehaussée d’une ceinture dorée et lui arrivait aux chevilles. Elle adorait sa coupe ! Elles avaient choisi les mêmes chaussures, dorées elles aussi.

    Lise prit un flacon sur l’étagère et l’approcha de la robe d’Élodie.

    — Qu’est-ce que tu dirais de Zeste de citron ?

    — Non, ça fera trop de jaune.

    Élodie avait très bon goût. Elle aidait leurs clientes à choisir leur vernis et il lui arrivait même de conseiller les habituées de Rose-Abricot. C’était elle également qui choisissait la couleur de la semaine de Paillettes et Compagnie. En ce moment, c’était Scintillement d’étoile, un vernis pailleté multicolore.

    — Ce rose ira très bien avec le jaune, poursuivit-elle en prenant un flacon de Cœur de pastèque. Oui, c’est décidé, je vais mettre celui-là sur les orteils et la couleur de la semaine sur les mains. Et toi ?

    Lise contempla sa robe.

    — Qu’est-ce que tu me conseilles avec ma robe orange ?

    Élodie souleva un flacon de Bleu Lagon.

    — Mets ce turquoise sur les orteils et du Scintillement d’étoile sur les mains, comme ça nous serons assorties !

    — D’accord. Alors on commence par toi.

    Élodie grimpa sur le fauteuil de pédicure et Lise ouvrit le robinet pour remplir le bain de pieds.

    — Si on faisait une liste de tout ce qui nous plaît dans cette soirée ?

    Lise adorait rédiger des listes. Cela l’aidait à s’organiser. Élodie, en revanche, avait du mal à faire le tri dans ses pensées, mais elle avait toujours de bonnes idées.

    — Premièrement, nous allons porter les robes les plus belles de notre vie.

    — Deuxièmement, enchaîna Lise en mettant quelques gouttes de savon liquide dans l’eau, nous ferons officiellement partie des femmes qui ont créé leur propre entreprise.

    — Tu crois qu’on devrait emporter des cartes de visite ?

    — Bien sûr. Regarde, il y en a dans le bureau.

    Lise et Élodie étaient les directrices de Paillettes et Compagnie. Elles étaient donc responsables de tout ou presque : la couleur de la semaine, les manucures pour les grandes occasions, l’atelier de fabrication de bijoux et, le plus important, la cagnotte qui recevait l’argent donné par leurs clientes. Quand le pot était plein, Lise et Élodie choisissaient ensemble l’association à qui les dons seraient reversés.

    — Maman a bien fait de nous acheter des sacs assortis à nos chaussures, remarqua Élodie. Nous pourrons mettre nos cartes dedans.

    Leur mère pensait toujours à tout. Lise espérait lui ressembler quand elle serait grande : belle, intelligente et organisée.

    — Troisièmement, j’ai hâte d’être à la vente aux enchères.

    Les invitées du gala offraient des lots. Leur mère proposait un stage à Rose-Abricot pour apprendre comment créer sa propre entreprise.

    Après lui avoir limé les ongles des orteils, Lise passa une couche de vernis incolore afin que le Cœur de pastèque tienne mieux.

    Elle finissait le gros orteil d’Élodie quand Jessica Monier passa la tête dans le salon. Jessica était dans leur école, mais en sixième. Elle était aussi la capitaine de l’équipe de foot et, surtout, leur première et meilleure cliente.

    — Oh, chouette, vous êtes là ! Charlotte m’a dit que le salon était fermé aujourd’hui. Mais comme ma grand-mère avait rendez-vous à côté, je suis venue vérifier. En fait, je voulais vous poser une question.

    — On t’écoute, répondit Lise.

    — J’ai envie d’organiser une petite fête dans votre salon pour l’équipe de foot. Nous sommes toutes tellement heureuses de participer à la finale ! Personne n’en revient qu’on soit allées aussi loin. Alors, quel que soit le résultat de notre dernier match, je voudrais fêter ça.

    — Tu as raison, l’approuva Lise. Que voudrais-tu qu’on fasse pour que ce soit différent de votre pédicure habituelle ?

    — Je ne sais pas. Mais je compte sur vous. Vous avez toujours de super idées. N’oubliez pas que vous êtes les grandes créatrices de la pédicure arc-en-ciel !

    Élodie sourit. C’était elle qui l’avait inventée. Et les footballeuses étaient persuadées que c’était grâce à cette pédicure pailletée qu’elles avaient remporté tous les matchs de la saison.

    — Ne t’inquiète pas, on va trouver un truc fabuleux, promit-elle.

    — Quand voudrais-tu organiser cette petite fête ? poursuivit Lise.

    — Eh bien, la finale a lieu samedi de la semaine prochaine, alors que diriez-vous du lendemain, le dimanche ?

    Lise se leva pour aller regarder le planning tenu par Charlotte, la directrice des opérations de Paillettes et Compagnie.

    — C’est bon. À quelle heure ?

    Jessica remonta sa queue-de-cheval.

    — Entre 11 heures et 13 heures, ça vous irait ? On pourrait aussi commander des pizzas !

    — C’est une excellente idée, acquiesça Lise.

    Elle prit un stylo pailleté et écrivit « Fête de l’équipe de foot » dans le créneau horaire de 10 heures à 14 heures pour se laisser du temps pour les préparatifs et le rangement.

    — Mais qu’est-ce que vous faites là si le salon est fermé ? s’étonna tout à coup Jessica.

    — Nous allons à une fête ce soir ! répondit Élodie. Et nous devons nous faire belles !

    Lise soupira.

    — Je t’ai dit que c’était un gala, Élodie. Il est organisé par les grandes patronnes de la ville.

    — On va mettre des robes de soirée et se coucher très tard, comme de vraies dames, poursuivit Élodie tout en remontant ses lunettes sur son nez.

    — Incroyable ! murmura Jessica, très impressionnée.

    Lise sourit. Si on lui avait dit qu’un jour elle épaterait la fille la plus populaire de son école, elle ne l’aurait jamais cru. Mais grâce à Paillettes et Compagnie, beaucoup d’élèves lui adressaient de grands sourires maintenant, ou lui demandaient un rendez-vous au salon ! Tout le monde en fait, sauf Inès Dorval. Lise secoua la tête pour chasser cette peste de ses pensées.

    — Merci, dit-elle à Jessica.

    — Dis donc, Lise, tu veux bien finir ma pédicure ? s’impatienta Élodie. Tu n’as fait que le gros orteil, et il se sent un peu seul…

    Jessica et Lise éclatèrent de rire.

    — J’arrive !

    — À mardi pour nos pédicures arc-en-ciel, lança Jessica avant de repartir. Et bonne soirée.

    Lise se remit au travail.

    — Tu crois qu’on va s’amuser ce soir ? demanda Élodie.

    Lise sourit.

    — Je crois que ce sera la plus belle soirée de notre vie !
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  DEUX

  Parti gris

  
    Quelques heures plus tard, les filles étaient prêtes, les ongles vernis, vêtues de leurs robes pailletées et de leurs chaussures dorées. Elles avaient même piqué des perles dans leurs cheveux.

    — Je nous trouve magnifiques, déclara Élodie.

    — C’est vrai, acquiesça Mme Garnier qui venait d’entrer dans le salon avec Jeanne.

    Elle les observa tout attendrie. On aurait dit qu’elle allait pleurer.

    — Vous aussi, vous êtes superbes, répondit Élodie.

    Lise avait presque du mal à reconnaître sa mère avec sa robe bleu nuit, ses cheveux bien lisses et ses longues boucles d’oreilles.

    Jeanne, quant à elle, portait une splendide robe rouge. Et les deux femmes avaient mis le nouveau vernis Parti gris que Lise et Élodie venaient tout juste de recevoir.

    — Vous êtes prêtes pour notre grande soirée ? demanda Jeanne.

    — Oui ! répondirent en chœur Lise et Élodie.

    — Alors allons-y ! dit Mme Garnier. Il paraît que le buffet est délicieux.

    Elles montèrent toutes les quatre dans la voiture de Mme Garnier pour se rendre chez Francie, le restaurant le plus chic de la ville.

    À leur arrivée, un homme en smoking leur ouvrit les portières et les conduisit vers le long tapis rouge qui menait à l’entrée du restaurant.

    — J’ai l’impression d’être une star de cinéma, chuchota Élodie à Lise.

    Lise avait le trac. Elle n’était encore jamais allée à une telle soirée. Bien qu’elle soit l’aînée, elle attrapa la main de sa petite sœur pour se rassurer.

    Dès leur entrée dans la salle, Lise vit une dame qui jouait du piano en robe longue. Puis elle aperçut une marée de femmes vêtues de toutes les couleurs. En fait, les invitées ressemblaient à leur pédicure arc-en-ciel. Élodie et elle étaient de loin les plus jeunes.

    Les yeux d’Élodie s’illuminèrent.

    — Des mini hot dogs ! Regarde ! Allons voir ce buffet !

    Elle attrapa Lise par le bras et fonça vers la longue table recouverte de bouchées délicieuses : des hamburgers, des croque-monsieur, des boulettes de viande, des petits légumes taillés…

    Tandis qu’elles commençaient leur dégustation, une femme habillée d’une robe verte s’approcha.

    — Vous devez être les sœurs Garnier ? Votre mère nous a parlé de votre salon. Quelle incroyable réussite !

    Lise se dépêcha d’avaler son mini croque-monsieur et sourit.

    — Merci.

    — Il paraît que plusieurs filles travaillent pour vous ? continua la dame.

    — Nous avons formé une équipe avec Lise, Charlotte, Sophie, Lili et moi, répondit Élodie. Il y a même un garçon, Charles, qui nous aide de temps en temps.

    — Extraordinaire ! s’exclama la dame avant de tendre une carte de visite à Lise. Je suis la patronne d’un journal. Nous pourrions faire un article sur votre entreprise…

    — Avec plaisir, répondit Lise.

    Elle glissa la carte dans son sac et lui en tendit une de Paillettes et Compagnie en échange.

    Une femme vêtue d’une robe d’un blanc éclatant avait écouté leur conversation. Elle s’approcha à son tour.

    — Il faut que je vous parle de ma fille, alors. Elle est la première de sa classe. Je suis sûre qu’elle fera comme moi et qu’elle aura beaucoup de succès dans les affaires.

    — Ah bon ! Elle dirige déjà une entreprise ? demanda la dame en vert.

    — Pas encore, mais elle a déjà de très bonnes idées alors qu’elle n’a que onze ans.

    — Je vois. Eh bien, lorsqu’elle les concrétisera comme ces deux jeunes filles, je serai ravie de parler d’elle. Mais pardonnez-moi, je dois aller dire deux mots à l’organisatrice de la soirée.

    — Je vous en prie, répondit la femme en blanc d’un ton sec avant de partir à grands pas.

    — Cette dame n’avait pas l’air contente, remarqua Élodie.

    — Elle était peut-être jalouse qu’on ait déjà créé Paillettes et Compagnie contrairement à sa fille, répondit Lise.

    Élodie haussa les épaules.

    — Elle n’a qu’à en faire autant. Rien ne l’en empêche !

     

    Les deux sœurs sirotaient du jus de cerise mélangé à de l’eau pétillante quand la dame en vert monta sur la scène. L’assistance se tut. Mme Garnier et Jeanne vinrent rejoindre les deux filles.

    — Bienvenue au troisième gala du Club des grandes patronnes, commença la présentatrice. J’espère que vous passez toutes une bonne soirée. Nous avons beaucoup de lots à vendre aux enchères aujourd’hui, alors commençons tout de suite !

    — J’espère que les gens enchériront sur le stage offert par Rose-Abricot, murmura Élodie.

    — Moi aussi, chuchota sa mère.

    — J’aimerais tellement remporter la journée dans l’atelier de pâtisserie, ajouta Jeanne à voix basse. Je rêve d’utiliser du matériel professionnel.

    Jeanne confectionnait les meilleurs gâteaux que Lise et Élodie aient jamais mangés. Elle faisait de la pâtisserie pour le plaisir, mais on lui commandait de plus en plus souvent des desserts pour des fêtes. Lise pensait que Jeanne devrait ouvrir sa propre boutique, mais elle le gardait pour elle car elle n’avait pas envie qu’elle quitte le salon.

    — Le premier lot mis aux enchères est offert par le magazine Chefs d’entreprise. Commençons les enchères à cinquante dollars.

    De nombreuses femmes levèrent la main. Les enchères montaient vite. Le lot fut finalement attribué pour deux cent cinquante dollars à une jeune femme en robe mandarine.

    La vente se poursuivit. Lise et Élodie attendaient avec impatience de voir qui enchérirait sur leurs lots préférés. Elles en avaient dressé la liste :

    
      	
          1) Des stylos gravés au nom de la société du gagnant

      

      	
        2) Un collier de perles

      

      	
        3) Une valise à roulettes et un sac à dos assorti

      

      	
        4) Un dîner pour quatre personnes chez Francie

      

    

    Enfin arriva le moment du stage de pâtisserie au Jardin des Friandises.

    — Bonne chance, Jeanne, chuchota Lise.

    Élodie croisa les doigts.

    Les enchères débutèrent à vingt-cinq dollars. Jeanne n’était pas la seule intéressée et Lise craignait que le lot ne lui échappe. Quand Jeanne renchérit à trois cents dollars, Lise retint son souffle et ferma les yeux.

    — Une fois… deux fois… vendu à Jeanne West de Rose-Abricot ! annonça alors la dame en vert.

    Lise, Élodie et leur mère poussèrent des cris de joie.

    — Puisque nous parlons de Rose-Abricot, poursuivit la présentatrice, nous allons à présent mettre en vente un stage dans ce salon de manucure. Le but est de vous apprendre à travailler dans ce type d’entreprise. Nous commençons les enchères à soixante-quinze dollars.

    La dame à la robe blanche leva la main.

    — Je peux enchérir pour ma fille de onze ans ?

    Mme Garnier s’avança.

    — Dans ce cas, votre fille fera son stage à Paillettes et Compagnie, le salon de mes filles.

    « Une minute ! » songea Lise. Si l’idée d’un stage à Rose-Abricot lui avait semblé géniale, elle ne voyait pas ce qu’elle pourrait faire d’une stagiaire à Paillettes et Compagnie. Elles étaient déjà bien assez nombreuses comme ça.

    — Ne t’inquiète pas, lui chuchota Jeanne. On t’aidera.

    Lise se mordilla la lèvre, pas vraiment rassurée. En revanche, cette idée plut tout de suite à Élodie.

    — Ce serait sympa de montrer à quelqu’un comment fonctionne Paillettes et Compagnie, glissa-t-elle à sa sœur.

    Lise réfléchit. Peut-être, mais leur mère aurait pu au moins leur demander leur avis.

    — Je propose donc sept cent cinquante dollars ! annonça la dame en blanc.

    Lise laissa échapper un cri. Ça faisait beaucoup d’argent.

    — Sept cent cinquante dollars une fois… deux fois… vendu à Caroline Washington de Créations sur mesure !

    Lise regarda Élodie, affolée.

    — J’espère qu’on s’entendra bien avec sa fille !

    — Moi aussi.

    Lise essaya de se rassurer en se disant que ce serait intéressant d’accueillir une nouvelle tête dans leur équipe. En tout cas, elles avaient la place pour une personne de plus, non ?
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  TROIS

  Vert Gazon

  
    Le lendemain matin, Lise fut réveillée par une petite langue toute douce qui lui léchait la main.

    — Arrête, Pépite ! Il est encore trop tôt pour se lever.

    — Pas si tu veux être au parc à 11 heures, assura M. Garnier en ouvrant les volets pour laisser entrer le soleil. Il est déjà 10 heures.

    Lise se leva d’un bond. Le temps de rentrer du gala, de ranger leurs belles robes et de se glisser dans leurs pyjamas, Élodie et elle s’étaient couchées à minuit passé. Du coup, elles n’avaient pas entendu le réveil !

    Et toute l’équipe de Paillettes et Compagnie avait promis de venir encourager Charles, le frère jumeau de Charlotte, qui jouait au basket dans le parc.

    Lise se précipita vers sa sœur.

    — Dépêche-toi, Élodie. On est en retard. En plus, je voudrais parler aux filles de la fête des footballeuses et de l’arrivée de notre stagiaire avant le match.

     

    Leur père les déposa à l’entrée du parc et elles coururent avec Pépite jusqu’au grand chêne près du terrain de basket où elles avaient l’habitude de retrouver leurs amis. Lili, Charlotte et Charles étaient déjà arrivés. Pour patienter, Charlotte tressait les cheveux de Lili.

    Quand les deux sœurs les rejoignirent, Charles annonça qu’il devait aller s’échauffer. Quelques secondes plus tard, Sophie arriva chargée d’un gros sac.

    Lise lança un coup d’œil interrogateur à Élodie. Les deux sœurs communiquaient souvent grâce à des petits signes qu’elles seules connaissaient.

    « Est-ce qu’on leur parle maintenant des deux grandes nouvelles ? »

    Élodie hocha la tête. Elles s’assirent donc par terre près de leurs amies.

    — Élodie et moi avons des nouvelles importantes à vous annoncer, commença Lise. Premièrement, l’équipe de foot voudrait organiser une fête à Paillettes et Compagnie dimanche prochain. Deuxièmement, nous allons accueillir une stagiaire.

    — Une fête ? Et une stagiaire ? s’exclama Charlotte.

    — Ouille, Charlotte, arrête de me tirer les cheveux ! gémit Lili.

    — Comme l’équipe de foot féminine est arrivée en finale, Jessica veut offrir des soins à toutes les joueuses. Et concernant la stagiaire, une dame a remporté le lot proposé par Rose-Abricot au gala hier soir. Elle l’a gagné pour sa fille. Elle commence demain matin à Paillettes et Compagnie.

    — Je sens qu’on va bien s’amuser à la fête des footballeuses ! déclara gaiement Lili.

    — Mais qu’est-ce qu’elle va bien pouvoir faire, cette stagiaire, Lise ? s’inquiéta Charlotte. Tous les postes sont déjà attribués.

    Charlotte avait raison.

    Élodie se tourna vers Lise.

    — Si on faisait la liste de ce qu’on pourrait lui apprendre ?

    — Nous devrions aussi dresser une liste pour la fête des footballeuses, remarqua Charlotte.

    En tant que directrice des opérations, c’était à elle de s’occuper de cet événement.

    — Absolument, acquiesça Sophie. Et quand on aura terminé, j’aurai un cadeau pour chacune d’entre vous.

    — C’est très gentil, dit Lise.

    — Tu aurais pu me dire que tu avais préparé une surprise ! marmonna Élodie, vexée de ne pas avoir été mise dans la confidence.

    Charlotte termina la tresse de Lili et l’attacha avec un élastique. Lili grimpa dans le chêne et s’assit sur une branche en laissant pendre ses jambes dans le vide. Lise sortit de son sac à dos un bloc-notes et un stylo. Élodie s’allongea dans l’herbe et posa Pépite sur elle. Sophie s’étendit sur le ventre, le menton sur son sac.

    — Bon, si on commençait par la fête ? suggéra Lise.

    — On pourrait leur faire des manucures et des pédicures, déclara Sophie.

    — Et aussi des coiffures, ajouta Charlotte.

    — Et des bracelets, renchérit Élodie.

    — Mais on leur propose déjà tout ça, remarqua Lise. Qu’est-ce qu’on pourrait trouver d’autre pour que cette fête soit inoubliable ?

    — Si on commandait des gâteaux à Jeanne ? suggéra Lili.

    Élodie grattouilla Pépite derrière les oreilles. Lili jeta un gland sur la tête de Charlotte. Sophie tortilla deux brins d’herbe.

    — On pourrait faire venir un magicien, proposa Élodie.

    Les filles secouèrent la tête.

    — Ce n’est pas un soin, commenta Charlotte.

    Lise soupira.

    — Nous avons encore plusieurs jours pour y réfléchir. En attendant, si on passait à la liste de la stagiaire ?

    Quelques minutes plus tard, elles avaient terminé.

    
      	
        Ce que nous devons apprendre à notre stagiaire :

      

      	
          1) À vernir les ongles

      

      	
        2) À tresser les cheveux

      

      	
        3) À choisir les couleurs

      

      	
        4) À créer des manucures spéciales pour les événements particuliers (comme la manucure du bal des sixième)

      

      	
        5) À surveiller l’argent contenu dans la cagnotte

      

      	
        6) À choisir l’association à qui seront reversés les dons

      

      	
        7) À tenir le carnet de rendez-vous

      

      	
        8) À rester toujours aimable, même avec les clientes difficiles

      

    

    — Je crois qu’on n’a rien oublié, déclara Lili. Au fait, tu connais la stagiaire ?

    — Nous savons juste que sa mère s’appelle Caroline Washington et qu’elle dirige l’entreprise Créations sur mesure.

    — J’espère qu’elle sera sympa, soupira Sophie.

    — Moi aussi, répliqua Élodie. Sinon, on rajoutera « À être gentille » sur notre liste.

    Lise éclata de rire. Si ça pouvait s’apprendre, ça ferait des années qu’elle l’aurait enseigné à Inès Dorval. Pas plus tard que la semaine dernière, Inès avait déclaré que Paillettes et Compagnie était tout petit et qu’il empestait toujours le chien mouillé !

    Certes, leur salon n’était pas grand et Pépite y passait ses journées. Mais ça n’avait jamais senti le chien mouillé. Ça sentait surtout la lotion à la lavande qu’elles utilisaient pour les manucures. Et aussi un peu le dissolvant.

    — On a terminé les listes ? demanda Élodie. J’ai hâte de voir la surprise de Sophie !

    Sophie ouvrit son sac.

    — Vous savez comme ça énerve ma mère quand je mets du vernis sur mes vêtements ? commença-t-elle.

    — Ce n’est pas faute de te dire de mettre une serviette sur tes genoux, gloussa Lili.

    — Tadam ! Il y en a un pour chacune d’entre nous et de toutes les couleurs, en plus ! annonça-t-elle d’un ton triomphant.

    Avec de grands gestes, Sophie sortit de son sac un tablier rose avec le nom d’Élodie brodé dessus en lettres jaune vif, puis un violet avec le nom de Lise brodé en vert.

    — Ils sont magnifiques ! s’extasia Élodie. Oh, merci beaucoup, Sophie. Le rose et le jaune sont mes deux couleurs préférées.

    — Waouh ! J’adore le violet et le vert ! s’écria Lise. Merci.

    Sophie tendit un tablier jaune et bleu à Lili et un rouge et orange à Charlotte.

    — Où tu les as achetés ? demanda cette dernière.

    — C’est ma mère qui les a trouvés sur Internet, sur le site de Créations sur mesure.

    — Incroyable ! s’écria Lise. C’est l’entreprise de la mère de notre future stagiaire.

    — C’est bon signe, dit Lili en sautant de l’arbre.

    Sophie sortit le dernier tablier du sac. Il était orange avec son nom brodé en turquoise.

    Élodie contempla ses amies.

    — Vous avez vu ? Nous sommes de la couleur de la pédicure arc-en-ciel !

    Au même moment, Charles arriva en faisant tourner un ballon de basket au bout de son doigt.

    — Dis donc, Charlotte, Nicolas n’est toujours pas arrivé. Tu ne veux pas le remplacer ?

    Ils jouaient souvent au basket ensemble chez eux. Charlotte avait une détente étonnante.

    Elle secoua la tête.

    — Non, merci. La dernière fois, un de tes copains m’a bousculée et je me suis écorché le genou. Je n’ai pas envie de recommencer. Désolée.

    Lili tendit son tablier à Sophie.

    — Moi, ça ne me fait pas peur. Je viens.

    Un grand sourire illumina le visage de Charles.

    — Cool. Allons-y.

    — Tu crois qu’on est prêtes pour recevoir la stagiaire demain ? s’inquiéta Élodie alors que les filles se dirigeaient vers le terrain pour assister au match.

    — Je pense, répondit Lise. Par contre, nous ne sommes pas prêtes du tout pour la fête des footballeuses. C’est formidable qu’elles soient arrivées en finale. Il faut vraiment qu’on trouve un truc extraordinaire pour fêter ça.

    — On trouvera. Sinon, notre stagiaire aura peut-être des idées…
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  QUATRE

  Barbe à papa

  
    Le dimanche matin, Lise, Élodie et leur mère allèrent en voiture au salon. Élodie chantait gaiement :

    
      Aujourd’hui arrive notre stagiaire,

      Aujourd’hui arrive notre stagiaire,

      J’espère qu’elle sera super,

      Et que le salon va lui plaire.

    

    Pépite se mit à aboyer. Lise regarda sa montre : il était presque 10 heures.

    — Jolie chanson, Élodie. Dis-moi, maman, à quelle heure la stagiaire doit arriver ?

    — À 10 h 30.

    Élodie chantonnait encore quand elles entrèrent dans le salon.

    Pépite s’installa tout de suite dans son panier et se mit à mordiller son jouet préféré.

    Les filles vérifiaient leur planning quand Lili et Charlotte arrivèrent à leur tour.

    — Ça se présente bien ? s’enquit Charlotte.

    — Je vais commencer par les pédicures, Élodie et Sophie s’occuperont des manucures, répondit Lise. Notre stagiaire doit venir à 10 h 30.

    Lili souleva le pot turquoise à paillettes qui servait de cagnotte pour les dons.

    — Il est presque plein. Je ferai les comptes à la fin de la journée.

    Sophie se présenta à son tour, vêtue de son nouveau tablier.

    — Tu es superbe ! la félicita Élodie.

    Toutes les filles enfilèrent leur tablier. Alors qu’elles admiraient l’air professionnel que leur donnait cette tenue, Clémentine Stern, la première cliente de la journée, entra.

    Comme Lise et Élodie voulaient être disponibles quand la stagiaire arriverait, ce fut Sophie qui s’occupa d’elle.

    — Plus que deux minutes à attendre ! annonça Lise après un nouveau coup d’œil à sa montre.

    — Tu crois qu’on l’a déjà croisée à l’école ? s’enquit Charlotte. Peut-être qu’elle habite dans un autre quartier.

    — Va savoir, murmura Lise.

     

    Élodie rangeait le présentoir de vernis et Lise nettoyait le bain de pieds quand Jeanne entra dans le salon suivie de la dame que les filles avaient vue au gala.

    — Mme Washington et sa fille viennent d’arriver.

    Mme Washington se dirigea droit sur Lise.

    — J’espère que tu pourras apprendre à ma fille comment créer son entreprise et que tu parviendras à lui donner le goût du travail et des affaires.

    — J’essaierai, répondit Lise en se penchant pour apercevoir sa fille derrière elle, mais elle ne vit personne.

    La dame se retourna vers la porte.

    — Inès, viens ici tout de suite ! Qu’est-ce que tu fabriques ?

    Lise sentit son ventre se nouer. Il y avait des tas de filles qui s’appelaient Inès, non ? Ça ne pouvait pas être…

    Hélas, si ! Inès Dorval en personne s’avança, visiblement très mécontente d’être là !

    — J’arrive, marmonna-t-elle en croisant les bras.

    Lise échangea un regard affolé avec Élodie qui lui répondit dans leur langage codé : « Inès Dorval ! C’est un cauchemar. Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir faire de cette peste ? »

    Lili plaqua une main sur sa bouche.

    — C’est toi, notre stagiaire !

    — Vous vous connaissez ? s’écria la mère d’Inès. C’est merveilleux ! Alors je vous laisse. À propos, j’adore vos tabliers. Ils viennent de Créations sur mesure, n’est-ce pas ? Ils sont super ! Je reviens te chercher à 16 heures, Inès.

    Sur ces mots, Caroline Washington sortit du salon.

    Lise et Inès se dévisagèrent pendant un long moment.

    Ce fut Charlotte qui brisa le silence.

    — Tu t’appelles Dorval, non ? s’étonna-t-elle.

    — Et alors ? Ma mère a gardé son nom de jeune fille parce qu’elle était déjà connue dans le monde des affaires quand elle a épousé mon père.

    — Oh, très intéressant…

    Au ton de Charlotte, Élodie comprit que ça ne l’intéressait pas du tout. De son côté, Lise se demanda si elle garderait son nom de jeune fille si elle était une femme d’affaires célèbre quand elle se marierait.

    Les filles continuèrent à s’observer pendant quelques minutes. Enfin… toutes sauf Sophie qui continuait à faire les ongles de Clémentine Stern.

    Lise n’arrivait pas à croire qu’Inès était leur stagiaire. Inès, qui la torturait depuis la maternelle… qui lui passait devant chaque fois qu’il y avait de la pizza à la cantine… qui avait fait des cornes à Charlotte le jour de la photo de classe de CE1… qui appelait Élodie Fifi Brindacier à cause de ses nattes (un surnom qu’Élodie détestait)… et qui, pire que tout, n’arrêtait pas de dénigrer Paillettes et Compagnie.

    Lise prit une profonde inspiration. Peut-être que ce stage la changerait. Peut-être qu’après avoir travaillé au salon, elle cesserait de le critiquer. Peut-être…

    Lise décida de se conduire en professionnelle et d’oublier tous ces mauvais souvenirs. Oui, elle devait se comporter et lui parler comme si elle la voyait pour la première fois de sa vie.

    Elle se força à sourire.

    — Bienvenue, Inès. Nous sommes ravies d’avoir une stagiaire à Paillettes et Compagnie et nous espérons t’apprendre beaucoup de choses.

    Inès mit les mains sur ses hanches.

    — Mettons tout de suite les choses au point. Moi, je ne suis pas contente d’être votre stagiaire et je n’ai aucune envie de travailler ici. Mais ma mère m’a forcée à venir parce qu’elle voudrait que je crée une entreprise comme la sienne plus tard. Et quand votre mère a parlé aux autres femmes d’affaires de…

    Inès s’arrêta net et secoua la tête.

    — Laissez tomber. De toute façon, je parie que vous ne pourrez rien m’apprendre que je ne sache déjà.

    — Quand notre mère a parlé aux autres femmes d’affaires de quoi ? demanda Élodie.

    — T’as pas entendu ? Je t’ai dit de laisser tomber, riposta Inès avant de s’affaler sur un coussin face à l’atelier bijoux. Si vous croyez que ça m’amuse de perdre mon temps dans cet endroit riquiqui qui pue le chien mouillé.

    — Ça ne pue pas le chien mouillé ! s’écria Élodie. Hein, les filles ? demanda-t-elle en prenant les autres à témoin.

    Lili renifla.

    — Il y a à peine une petite odeur près du panier de Pépite. Mais ça ne sent pas mauvais du tout, n’est-ce pas, mon toutou ?

    Elle lui caressa la tête. Pépite aboya et remua la queue.

    — Moi, je vous dis que ça pue. Ça, c’est mauvais pour les affaires.

    — Mais… je… tu… s’étrangla Élodie, exaspérée au point de ne plus trouver ses mots.

    Lise lui fit discrètement signe de ne rien répondre.

    Elle s’éclaircit la gorge.

    — Sais-tu vernir les ongles ? Sinon, nous pouvons t’apprendre, comme ça tu pourras faire les ongles de ta mère et de ta sœur.

    Inès la foudroya du regard puis elle haussa les épaules.

    — Non, je ne sais pas ! Alors autant que j’apprenne plutôt que de perdre mon temps. Je te préviens, t’as intérêt à être une bonne prof, sinon je laisse tomber. Où est mon tablier ?

    Lise fronça les sourcils.

    — Nous ne savions pas que tu viendrais quand Sophie les a commandés. Désolée.

    Elle se leva pour aller chercher du vernis et Élodie la suivit.

    — Combien de temps va-t-il falloir la supporter ? chuchota-t-elle.

    — Une semaine.

    — Je n’y arriverai jamais.

    Lise aussi avait peur de ne pas tenir : elle craquait déjà !
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  CINQ

  Raisin de moins

  
    D’habitude, Lise attendait toujours le mardi avec impatience. C’était le jour de la pédicure arc-en-ciel de l’équipe de foot. Mais ce mardi-là, loin de se réjouir, Lise se lamentait à l’idée qu’Inès Dorval viendrait au salon pour une nouvelle journée de stage.

    La cloche sonna la fin des cours à 15 h 07 et Lise alla retrouver Charlotte et Lili sur les marches devant l’école. Sophie et Élodie les rejoignirent peu après.

    — Il faut attendre Inès ? demanda Élodie.

    — Je pense, soupira Lise.

    Elle ne pouvait s’empêcher de repenser à tous les mauvais tours que cette peste lui avait joués. Comme le jour où elle avait renversé du chocolat sur ses leggings blancs juste avant la photo de classe. Ou la fois où elle était venue à Paillettes et Compagnie pour un ongle cassé et qu’elle avait fait un scandale quand on lui avait dit d’attendre car c’était complet.

    Quelques minutes plus tard, Inès sortit de l’école avec Clara, sa petite sœur, et Jade, l’amie de sa sœur.

    — Qu’est-ce que vous faites là ? grommela-t-elle. Vous ne devriez pas être au salon ? Fallait pas m’attendre. Je ne vous ai rien demandé. C’est ma baby-sitter qui va me conduire là-bas, ajouta-t-elle avec un geste vers une voiture rouge.

    — Mais… mais… bredouilla Élodie.

    — C’est bon, coupa Lise. À tout à l’heure, Inès.

    Les filles s’éloignèrent au pas de course, tandis qu’Inès, Clara et Jade montaient en voiture.

    — Elle m’exaspère ! J’espère que Clara ne lui ressemblera pas plus tard, fulmina Élodie.

    — Je ne la comprends pas, haleta Charlotte, hors d’haleine. Elle n’a pas envie qu’on soit amies ?

    Sophie repoussa une mèche de cheveux qui lui tombait devant les yeux.

    — On devrait peut-être se montrer un peu plus sympas avec elle…

    — Hé, attendez-moi ! cria Lili qui avait du mal à les suivre. Vous marchez trop vite.

    Quand elles arrivèrent au salon, la voiture de la baby-sitter était déjà garée devant.

    — Vous êtes en retard, mesdemoiselles, constata Mme Garnier d’un ton sévère. Vous avez eu un problème ?

    — Non, en fait… commença Élodie, mais Lise lui fit signe de se taire.

    — Tout va bien.

    — Parfait. Un goûter et du jus de fruits vous attendent à côté. Et n’oubliez pas de faire vos devoirs.

    — Comme toujours, madame, assura Charlotte.

    — On ne sait jamais.

    Lili s’étonna de ne pas trouver Inès à Paillettes et Compagnie.

    — Je me demande où elle est passée. Elle est peut-être encore dans la voiture ?

    — Elle a intérêt à se dépêcher. Nous devons tout préparer avant l’arrivée de l’équipe de foot.

    Inès se présenta au moment où elles finissaient leurs devoirs.

    — Mais à quoi vous jouez ?

    — Nous devons d’abord terminer nos devoirs avant d’ouvrir le salon, expliqua Élodie. C’est écrit dans le règlement de Paillettes et Compagnie.

    — Ça ne me concerne pas parce que je fais toujours mes devoirs après le dîner. Et moi, j’ai déjà goûté dans la voiture, ajouta-t-elle d’un ton dédaigneux. Je suis prête à vernir les ongles, je vous signale !

    Charlotte prit un air inquiet. Lise s’éclaircit la gorge.

    — Avant de te confier une cliente, je dois voir comment tu travailles. Tu t’es entraînée depuis dimanche ? Tu vas essayer sur moi. Les doigts ou les orteils, je te laisse choisir.

    Comme Inès faisait celle qui n’avait pas entendu, Lise se leva et croisa les bras. Charlotte l’imita. Élodie aussi. Elles fixèrent toutes Inès.

    Inès leva les yeux au ciel.

    — C’est bon, soupira-t-elle.

    Elle attrapa sur le présentoir un flacon de Raisin de moins et s’assit devant un des postes de manucure.

    — Je suis prête, Lise. Allons-y.

    Se présentèrent alors Lou et Mia, leurs premières clientes. Élodie et Sophie remplirent les bains de pieds pendant qu’elles s’installaient dans les fauteuils.

    — C’est incroyable qu’on arrive en finale ! s’exclama Mia en agitant les orteils dans l’eau chaude. Je vous en supplie, faites-moi une pédicure super brillante et super puissante pour qu’on gagne notre prochain match !

    Inès secoua la tête et leva les yeux au ciel.

    — N’importe quoi !

    — Chut ! murmura Lise.

    Charlotte consulta le calendrier accroché au mur.

    — Après, ce sera au tour de Jessica, puis à Valentine.

    — Je suis là ! annonça Jessica qui franchissait le seuil du salon au même moment.

    — Et moi aussi, lança Valentine, derrière elle. Oh, vous avez une nouvelle manucure ? ajouta-t-elle alors qu’elles se dirigeaient vers le canapé pour attendre.

    — Bonjour, je m’appelle Inès Dorval, se présenta Inès. Je travaille ici.

    — Cool ! dit Valentine.

    — En fait, Inès fait juste un stage d’une semaine chez nous, tint à préciser Lise. Sa mère veut qu’elle apprenne à gérer une entreprise.

    Lise crut qu’Inès allait exploser de colère.

    — Au fait, reprit Jessica, vous avez des idées pour notre fête ?

    Inès s’arrêta net, soudain très intéressée.

    — Eh bien, nous pensions proposer des manucures, des pédicures, des tresses et des bracelets, des pizzas et des gâteaux, énonça Lise. Plus une surprise, ajouta-t-elle d’un ton hésitant.

    Jessica hocha la tête.

    — Et c’est quoi cette surprise ?

    — On n’est pas encore tout à fait fixées, esquiva Charlotte.

    Inès posa le flacon de vernis.

    — Et si vous faisiez une piscine-party ? J’ai une grande piscine chez moi et elle est chauffée toute l’année.

    — J’adore les piscines-partys ! déclara Valentine.

    — Ça ne peut pas se passer à la piscine, c’est une fête avec des soins, rétorqua Élodie. Comment voulez-vous qu’on apporte notre matériel là-bas ?

    — Dans une valise ? suggéra Lou.

    Lise ne savait pas quoi dire. La proposition d’Inès semblait plaire à tout le monde. Mais Élodie avait raison. En plus, Inès ne faisait pas partie de Paillettes et Compagnie, elle n’avait donc pas son mot à dire.

    — On verra ça plus tard, coupa-t-elle.

    — D’accord, répondit gaiement Jessica. Je sais que vous allez nous organiser une fête fantastique.

    — Alors ? demanda Inès en vernissant le dernier ongle. Je suis qualifiée ?

    Lise examina ses doigts à la recherche de bavures sur la peau et de marques sur les ongles, mais la manucure était parfaite. Elle n’en croyait pas ses yeux. Le dimanche, quand Inès avait verni les ongles de Charlotte, c’était beaucoup moins bien. Elle avait dû beaucoup s’entraîner depuis deux jours. Lise n’avait alors aucune raison de ne pas la nommer manucure.

    — Tu es qualifiée.

    Inès se leva d’un bond et poussa un cri de joie.

    Élodie s’approcha de sa sœur et lui inspecta longuement les mains.

    — Alors ? demanda Inès.

    — Dis donc, t’as dû sacrément t’entraîner !

    Inès haussa les épaules.

    — Faut pas exagérer. Vernir les ongles, c’est quand même pas sorcier !

    Élodie rougit de colère.

    — Moi, je suis très impressionnée, déclara Sophie. Il m’a fallu beaucoup plus de temps pour apprendre.

    — Alors, par qui je commence ? poursuivit Inès.

    — Elle pourrait s’occuper de moi pendant que j’attends ma pédicure, suggéra Valentine.

    — Je vais t’aider à choisir la couleur, proposa Lili.

    — Si vous voulez, déclara Inès en s’asseyant devant le deuxième poste de manucure, je pourrais même vous donner des tuyaux sur la façon de poser le vernis.

    Élodie ne put se contenir plus longtemps.

    — Les expertes, c’est nous, explosa-t-elle. Et là, c’est notre salon. Alors estime-toi heureuse d’être ici !

    Lise fronça les sourcils et Élodie se calma immédiatement.

    — Tant pis pour vous, répondit Inès. Viens, Valentine, je vais te faire la plus belle manucure de toute ta vie. Dix fois plus belle que ce qu’on te fait d’habitude ici.

    Lise n’aimait ni Inès ni sa façon de vouloir toujours commander. Mais elle aurait bien aimé savoir de quels tuyaux elle parlait…
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  SIX

  Lueur d’arc-en-ciel

  
    — Je n’aurais jamais pensé me réjouir de ne pas ouvrir le salon un mercredi, soupira Élodie.

    Allongées par terre au milieu de Paillettes et Compagnie, les deux sœurs faisaient leurs devoirs, heureuses que personne ne vienne les déranger.

    Lise posa son livre avant de lui répondre.

    — Je sais. Il ne pouvait rien nous arriver de pire que d’avoir Inès comme stagiaire.

    — Heureusement que ça s’arrête ce week-end. Dis donc, si Alan a quatre gâteaux et que Sarah en a trois, et qu’ils en donnent deux à Jason, combien leur en reste-t-il ? poursuivit-elle en lisant l’énoncé de son exercice de maths.

    — Tu veux que je fasse tes devoirs à ta place ?

    Ce n’était pas la première fois qu’Élodie tentait sa chance.

    — Non, juste que tu m’aides un peu.

    Lise se leva, alla prendre sept flacons de vernis et les posa devant Élodie.

    — Bon, donne quatre flacons à Alan.

    Élodie posa quatre flacons sur sa droite.

    — Ensuite, donnes-en trois à Sarah.

    Élodie les mit avec les quatre premiers.

    — Maintenant, enlèves-en deux pour les donner à Jason.

    Élodie posa deux flacons sur sa gauche.

    — À présent, compte combien il en reste, ordonna Lise.

    — Cinq ?

    Lise sourit.

    — C’est trop cool ! s’exclama Élodie.

    Elle alla chercher deux autres flacons sur le présentoir et finit son exercice pendant que Lise reprenait sa lecture.

    Jeanne entra précipitamment.

    — Tout va bien ? Je ne sais pas ce que j’ai aujourd’hui, mais je meurs de soif.

    — Lise m’aide à comprendre mes exercices de maths grâce au vernis à ongles.

    Jeanne sortit une bouteille d’eau du réfrigérateur et vint s’asseoir à côté de Lise.

    — C’est génial. Alors comment se débrouille votre stagiaire ?

    Élodie ouvrit la bouche pour débiter sa longue liste de plaintes, mais Lise lui fit signe de se taire. C’était à elles de résoudre ce problème comme de véritables femmes d’affaires.

    — Je pense que c’était surtout sa mère qui voulait qu’elle participe à ce stage, répondit Lise. Mais nous essayons de tirer le meilleur parti de la situation.

    Jeanne lui ébouriffa les cheveux.

    — Comme toujours. Au fait, j’ai de nouveaux petits gâteaux que j’aimerais vous faire goûter. Élodie, tu peux aller les chercher dans mon sac dans le placard ?

    Élodie ne se fit pas prier. Elle adorait les pâtisseries, surtout celles de Jeanne. Elle lui tendit le sac et Jeanne en sortit deux gâteaux surmontés d’un tourbillon de crème recouvert de paillettes arc-en-ciel. Ils rappelèrent à Lise le vernis Lueur d’arc-en-ciel composé d’une multitude de couleurs.

    — Les paillettes se mangent ? demanda Élodie, les yeux écarquillés.

    — Oui, et j’ai appelé ces gâteaux « Crottes de licorne ». Mais je vous promets qu’ils ne sentent pas le crottin.

    Lise saisit une des pâtisseries avec délicatesse.

    — Miam, j’adore leur goût citronné !

    — Et moi, je raffole des paillettes, s’écria Élodie. Ça fait comme des arcs-en-ciel dans la bouche.

    — Alors, ils vous plaisent ?

    — Oui, sauf leur nom, remarqua Lise.

    — Attendez ! s’écria Élodie. Ils seraient parfaits pour la fête de l’équipe de foot ! Jeanne, tu pourrais nous en faire pour dimanche prochain ?

    — Avec plaisir ! Et si vous veniez m’aider ? Demain après-midi, ce sera ma première journée au Jardin des Friandises. Vous n’avez qu’à m’accompagner et on fera les Crottes de licorne ensemble.

    — On ne pourrait pas plutôt les appeler les « Délices de licorne » ?

    — Si tu veux, répondit gaiement Jeanne. Bon, il faut que j’aille me préparer car Mme Bass doit arriver d’une minute à l’autre. Quand vous aurez fini ici, notre présentoir de vernis a besoin d’être rangé. Et les magazines aussi.

    — On s’en occupe, répondit Lise. Pas de problème.

    Élodie attendit que Jeanne referme la porte et se tourna vers sa sœur.

    — Au moins, ce n’est pas Inès qui a eu l’idée des Délices de licorne pour la fête. Ce sera notre surprise.

    — Oui, mais ce ne sera pas suffisant, soupira Lise.

     

    Le jeudi, après l’école, les deux sœurs retrouvèrent Jeanne au Jardin des Friandises. Elle avait déjà sorti sur le comptoir tous les ingrédients nécessaires à la confection des gâteaux.

    — Vous avez vu qui est là ? leur demanda Jeanne.

    Les filles reconnurent Isaac, le photographe qu’elles avaient rencontré à la journée d’adoption organisée par le refuge Pattes d’Amour, quelques semaines plus tôt.

    — Bonjour, Isaac, le saluèrent-elles.

    — Salut les filles ça fait plaisir de vous voir ! Jeanne m’a demandé de prendre des photos pour son site Web, alors faites comme si je n’étais pas là. Je veux que ça fasse naturel.

    Tandis qu’Isaac les photographiait, Jeanne, Lise et Élodie se mirent à peser et à mélanger les ingrédients.

    — Très bien, leur dit-il pendant que les gâteaux cuisaient. Mettez-vous devant le four et faites-moi un beau sourire.

    Lise et Élodie encadrèrent Jeanne et la prirent par la taille.

    Quand retentit le déclic de l’appareil, Lise eut soudain une idée. Sur le chemin du retour, elle décida d’en parler à Élodie.

    — Et si on organisait une séance photo dimanche ? Tu te souviens de la fête qu’a donnée Katie Heller quand elle est passée en sixième ? Elle avait un Polaroid. Tu sais, un de ces appareils qui développent tout de suite les photos prises. Nous sommes toutes reparties avec des clichés ce jour-là.

    — Oui, j’ai encore la photo accrochée dans ma chambre. Mais comment veux-tu qu’on trouve un Polaroid d’ici dimanche ?
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  SEPT

  Orange bonne humeur

  
    Lise déjeunait avec Charlotte et Lili à la cafétéria quand Élodie l’appela avec de grands gestes.

    — Je reviens tout de suite, dit-elle à ses amies.

    — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle aussitôt à sa sœur.

    — C’est la cata. Sophie est malade ! Elle est venue ce matin à l’école mais elle a de la fièvre et a dû repartir chez elle. Qu’est-ce qu’on va faire pour les clientes de Paillettes et Compagnie ?

    Lise ferma les yeux pour réfléchir.

    — Eh bien… il va falloir modifier nos emplois du temps et se partager les rendez-vous.

    Élodie tira sur sa natte.

    — On va prendre du retard. Ça risque d’énerver les clientes… En plus, on est un jour d’école. Elles ont des devoirs et des activités après les cours.

    Élodie avait raison. Quel dommage que Charlotte et Lili n’aient aucun goût pour la manucure !

    — Il ne nous reste plus qu’Inès ! grommela Lise.

    — Ah non ! Tout mais pas ça ! Quoique… tu as raison, je ne vois pas d’autre solution.

    — Au fait… tu ne devrais pas être en classe ?

    Normalement, la pause des CE2 se terminait au moment où les CM2 déjeunaient.

    — J’ai juste demandé la permission d’aller aux toilettes. Faut que je me dépêche.

    — Vas-y, on se retrouve après l’école. Je vais annoncer la nouvelle à Inès.

    La plupart des CM2 avaient fini de manger et étaient sortis dans la cour. Lise et Charlotte repérèrent Inès. Elle écrivait dans un carnet. Elle le referma d’un coup sec en les voyant s’approcher.

    Lise prit une grande inspiration.

    — Nous avons besoin de ton aide, Inès, commença-t-elle. Ce serait vraiment sympa si tu pouvais venir au salon juste après l’école pour t’occuper des clientes de Sophie.

    — Et si je refuse ?

    — Inès ! s’énerva Charlotte. Tu ne pourrais pas être sympa une fois dans ta vie pour nous dépanner ?

    Inès plissa les lèvres d’un air pincé.

    — Alors voilà ce que je vous propose. Je veux bien vous donner un coup de main, mais à condition que vous écoutiez mes propositions pour améliorer votre salon.

    Charlotte ne put retenir un soupir exaspéré.

    — D’accord, nous t’écouterons, répondit Lise pour essayer d’être plus diplomate. Mais ça ne veut pas dire qu’on fera tout ce que tu suggéreras.

    — Ça me va. J’accepte de remplacer Sophie aujourd’hui.

    Sur ces mots, elle grimpa sur le banc et hurla de toutes ses forces :

    — Écoutez-moi tous ! Aujourd’hui, j’occupe un poste de manucure à temps plein à Paillettes et Compagnie. Et tous ceux qui prendront rendez-vous avec moi auront droit à un cupcake gratuit !

    Lise n’en crut pas ses oreilles. Elle grimpa à son tour sur le banc.

    — Non, ne l’écoutez pas. Vous n’aurez pas de cupcake gratuit et inutile de prendre rendez-vous avec Inès, son planning est complet cet après-midi !

    Inès la fusilla du regard.

    Lise lui rendit son regard assassin sans ciller.

    — Je pensais fournir les cupcakes moi-même, grommela Inès.

    Lise se passa une main dans les cheveux.

    — Inès, ce n’est pas une mauvaise idée, mais tu dois d’abord nous demander la permission. Tu n’es qu’une stagiaire. Et on discute toujours entre nous avant de prendre une décision.

    Inès sauta du banc, ramassa son carnet et partit à grandes enjambées.

    — À tout à l’heure, Inès ! lui cria Charlotte.

    — Pourvu qu’elle vienne, marmonna Lise en descendant du banc.

    — Je l’espère… grommela Charlotte.

     

    Dès qu’Inès franchit les portes de Paillettes et Compagnie, elle commença à critiquer l’organisation du salon.

    — D’abord, commença-t-elle en posant une lime en carton et du dissolvant là où elle avait décidé de s’installer, vous avez clairement besoin d’un troisième poste de manucure et d’un troisième poste de pédicure. De cette façon, vous pourrez travailler toutes en même temps, ce qui permettra de prendre plus de clientes quels que soient les soins à leur faire.

    Là, elle marquait un point. Mais Lise ne voyait pas comment convaincre sa mère d’acheter de nouveaux sièges. Elles avaient déjà eu beaucoup de chance de récupérer les anciens fauteuils de Rose-Abricot.

    — Nous en parlerons à notre mère, répondit Lise, bien décidée à ne pas contrarier Inès jusqu’à la fin de l’après-midi.

    — Quant à la fête pour l’équipe de foot ce week-end…

    — Je sais, nous devons réfléchir aux décorations, enchaîna Élodie. Je pensais à des guirlandes scintillantes ornées de ballons de foot en papier…

    — Et où vas-tu les trouver ? rétorqua Inès.

    — Je les ferai moi-même.

    Sans se laisser déconcerter, Élodie remplit le bain de pieds d’eau chaude pour sa cliente suivante, Emma, une élève de sixième.

    — Élodie dessine super bien, la soutint Charlotte.

    — Oui, mais ça ne fera pas très pro, si vous voulez mon avis, objecta Inès.

    Lise remit une mèche derrière son oreille, forcée de reconnaître qu’Inès n’avait pas tort.

    Arriva ensuite Anna Jonville, une élève de CM1. Lise la fit asseoir au deuxième poste de manucure.

    — Quelle est la couleur de la semaine ? s’enquit Anna.

    — Orange bonne humeur.

    — Justement, là, y a encore un problème, intervint Inès. Pourquoi avoir une couleur de la semaine ? Qui ça peut bien intéresser ?

    Charlotte leva les bras au ciel et secoua la tête d’un air accablé.

    Lise ne savait pas comment Inès s’y prenait, mais elle arrivait à irriter tout le monde.

    Inès finissait sa première manucure quand arriva Julie, la gardienne de but de l’équipe de foot. Elle choisit Pouvoir aux paillettes sur le présentoir puis Charlotte la dirigea vers Inès.

    — J’ai juste besoin d’une retouche, lui dit-elle. J’ai écaillé l’ongle de mon index et je tiens à avoir le maximum de pouvoir pour notre finale demain.

    — Je préfère refaire tous tes ongles pour que ce soit parfait, décréta Inès après les avoir passés en revue.

    — D’accord, j’ai le temps.

    Inès commença à retirer l’ancien vernis.

    — J’ai hâte d’être à dimanche pour la fête, poursuivit Julie. Alors, vous avez une idée pour la surprise ?

    — Oui, répondit Lise.

    — Mais c’est un secret, s’empressa d’ajouter Élodie.

    — Même pour moi ? s’étonna Charlotte.

    — On te le dira plus tard. On ne veut pas que ça se sache…

    — Et moi ? s’exclama Inès. Je travaille ici, vous savez.

    Lise hésita. Elle ne tenait pas à ce qu’Inès soit au courant. Et elle craignait aussi qu’elle se moque de son idée.

    — Tu n’es là que depuis quelques jours, lui rappela Élodie.

    Pour une fois, Inès ne sut que répondre. Mais elle ne se découragea pas pour autant.

    — Julie, tu ne trouves pas que ce serait mieux de faire une piscine-party ? demanda-t-elle quelques secondes plus tard alors qu’elle finissait de lui nettoyer les ongles.

    Julie haussa les épaules.

    — Oui, ça pourrait être sympa.

    Lise crut voir sourire Inès et elle sentit une légère angoisse l’envahir.

    — Si, c’est super sympa, insista Inès. Oh ! s’écria-t-elle tout à coup d’une voix perçante. Je me suis mis du vernis sur la jambe !

    — Enlève-le avec du dissolvant, lui conseilla Lise. Tu as de la chance que ce ne soit pas tombé sur ton short.

    — Oh, on dirait une fleur. Ça me donne une idée !

    Julie la regarda avec intérêt dessiner des péta- les et une tige sur sa jambe.

    — C’est joli. Tu peux m’en faire une aussi ? Mais sur le bras !

    — Bien sûr. Rien de plus facile.

    — Attendez, intervint Lise. Je ne suis pas sûre que ma mère soit d’accord. Je préfère d’abord lui demander son avis.

    — C’est pas ton salon ? répliqua Inès.

    Lise et Élodie échangèrent un regard.

    — Très bien, décréta Élodie. C’est notre salon et nous décidons donc d’autoriser les dessins au vernis sur la peau.

    Alors Inès dessina un cœur rouge sur le bras de Pauline Rives, deux étoiles argentées sur la cheville de Laurine Fort et une lune pailletée sur le genou de Heidi Hertz. Elle s’apprêtait à peindre un papillon sur l’épaule de Carine Montois quand Mme Garnier entra dans le salon.

    — Bonjour, mesdemoiselles, lança-t-elle gaiement.

    Elle vit alors ce que faisait Inès et fronça aussitôt les sourcils.

    — Lise et Élodie, puis-je vous voir deux minutes, s’il vous plaît ?

    Les deux filles s’empressèrent de la suivre.

    — Qu’est-ce qui vous arrive ? Le vernis à ongles n’est pas fait pour être appliqué sur la peau ! En puis c’est du gâchis de l’utiliser pour ça. Si vous voulez ajouter les tatouages éphémères aux services que vous proposez, autant utiliser les produits prévus pour.

    — Je suis désolée, s’excusa Lise, toute penaude.

    Sa mère lui souleva le menton.

    — Et…

    — On ne recommencera pas, promit Lise.

    — C’est pas notre faute ! se plaignit Élodie en remontant ses lunettes sur son nez. Lise voulait te demander, elle a même dit que…

    Élodie s’arrêta en voyant Lise lui faire signe de se taire. C’étaient elles les responsables de leur salon, elles devaient donc régler ce problème toutes seules.

    — Lise a dit quoi ? insista leur mère.

    — Rien, répondit Lise. Tu as raison. On n’aurait pas dû faire ça. Nous en reparlerons ce soir à la maison.

    — D’accord. Et veillez à ce que vos clientes enlèvent le vernis sur leur peau avant de partir. Je ne veux pas qu’elles sortent comme ça.

    En voyant sa mère s’éloigner, Élodie poussa un énorme soupir.

    — Tout ça, c’est encore la faute d’Inès !

    Lise ne répondit pas, mais elle songea qu’elles s’étaient mises seules dans le pétrin. Inès les avait juste aidées.

     

    Une fois toutes les clientes parties, Élodie entreprit de ranger les flacons sur le présentoir pendant que Lili comptait l’argent contenu dans la cagnotte.

    Inès se laissa tomber sur les coussins.

    — Pour mon stage, je serais curieuse de savoir les questions que vous posez à vos clientes qui viennent se faire faire les ongles.

    Cet intérêt soudain surprit Lise. Inès voulait sans doute se racheter. Charlotte semblait étonnée, elle aussi.

    — Eh bien, répondit-elle, nous leur demandons leur nom, quel soin elles désirent, l’heure à laquelle elles souhaitent venir, et nous le notons sur l’agenda ainsi que leur numéro de téléphone au cas où nous devrions changer ou annuler leur rendez-vous.

    — Et où est-ce que vous mettez vos vieux agendas une fois qu’ils sont terminés ?

    — Dans ce tiroir, répondit Charlotte en montrant le bas du bureau. D’ailleurs, un jour, quand j’aurai le temps, je voudrais faire la liste de toutes nos clientes.

    — Excellente idée, acquiesça Inès.

    Lise se méfia. C’était la première fois depuis le début de son stage qu’Inès disait quelque chose de positif sur le salon.

    Une alarme sonna sur la montre de Charlotte.

    — Faut que j’y aille. Ma mère va arriver. Nous devons aller chercher Charles au karaté, ajouta-t-elle en embrassant Lise.

    — Je t’appellerai ce soir pour te parler de la surprise, lui glissa Lise à voix basse.

    Pépite poussa un petit gémissement dans son panier. Élodie lui caressa la tête.

    — On dirait que tu as besoin de sortir.

    Lise se tourna vers Inès.

    — Tu veux venir le promener avec nous ? proposa-t-elle tout en espérant qu’Inès refuserait.

    — Non, il vaut mieux que je reste là, ma baby-sitter va passer me prendre d’une minute à l’autre. Alors, à dimanche !

    — Très bien, à dimanche.

    Élodie attacha Pépite et les deux sœurs sortirent.

    — Tu n’as pas trouvé Inès très bizarre, à l’instant ? demanda Élodie.

    — Si, et je suis sûre qu’elle mijote quelque chose. Avec elle, je m’attends à tout.

    — Courage, son stage se termine à la fin de la semaine. On en sera bientôt débarrassées.

    — Tu parles, marmonna Lise. Tant qu’elle sera dans la même école que nous, on l’aura sur le dos.
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  HUIT

  Jaune de rire

  
    Lorsque Lise et Élodie revinrent de leur promenade, Inès était partie. Mais elle avait profité de leur absence pour faire quelques changements dans le salon. Elle avait bougé les meubles et déplacé l’atelier bijoux sur la gauche. Dans l’espace ainsi dégagé entre les postes de manucure, elle avait installé la chaise de bureau et posé une dizaine de flacons de vernis dessus.

    — C’est quoi cette pagaille ? grommela Élodie.

    — Encore un coup d’Inès, soupira Lise.

    Élodie s’empressa de tout remettre en place.

    — Elle est incroyable !

    — Tu sais quoi ? En fait, Inès sait donner des ordres mais pas en recevoir.

    — On a d’autres chats à fouetter. Il faut qu’on finisse de préparer la soirée et qu’on trouve un Polaroid.

     

    Ainsi que Lise le craignait, ce n’était pas facile de trouver un de ces appareils. Le photographe de leur village n’en vendait pas et il était trop tard pour en commander un sur Internet. En plus, c’était beaucoup plus cher que les trente-sept dollars et cinquante-neuf cents que Lili avait comptés dans leur cagnotte.

    Élodie n’avait pas réussi à résoudre ce problème et cela lui coupait l’appétit.

    — Qu’est-ce qui t’arrive, Élodie ? s’inquiéta leur père. D’habitude, tu adores le poulet.

    — Nous voulions un Polaroid pour la fête de l’équipe de foot, dimanche, expliqua Lise. Mais on n’en a pas trouvé et, de toute façon, nous n’avons pas les moyens d’en acheter un. Ça devait être la surprise de la journée.

    — Si nous allions faire un tour au grenier après manger ? Je me demande s’il n’y aurait pas ce qu’il vous faut là-haut.

    Lise haussa les épaules.

    — C’est rempli de vieilleries !

    En effet, les Garnier mettaient au grenier tout ce qui ne servait plus dans la maison. Il était donc rempli de cartons avec des étiquettes du style « Vêtements bébé 6-9 mois » ou « Livres école de commerce Marc ».

    Les filles devaient cependant reconnaître qu’elles y avaient déniché de quoi décorer leur salon, à commencer par les tableaux qu’elles avaient accrochés aux murs et la fraise en céramique pailletée bleue qui leur servait à collecter les dons.

     

    — Tu crois vraiment qu’il y a un appareil photo là-haut ? grommela Lise tout en grimpant l’échelle branlante derrière son père.

    — Essaie de trouver le carton avec l’étiquette « Ancien appartement ». Je pense qu’il est par là.

    — « Ancien appartement », répéta Élodie en soulevant une couverture poussiéreuse. Qu’est-ce qu’il y a dedans ?

    — Tout ce que votre mère voulait jeter quand nous avons quitté notre premier appartement. Mais comme je suis très sentimental, j’ai tout gardé. Et si je me souviens bien, nous avions un Polaroid.

    — Je l’ai trouvé ! s’écria Lise à l’autre bout du grenier.

    Son père ouvrit le carton. Lise et Élodie, penchées au-dessus de son épaule, le regardèrent sortir une vieille lampe cassée, une boîte remplie de lettres. Et en dessous apparut un coffret carré.

    — Le Polaroid ! s’écria-t-il en l’ouvrant. Et il y a une pellicule, en plus. Je le savais !

    Il déballa le film et le glissa dans l’appareil.

    — Ça m’étonnerait que la pellicule soit encore bonne. Enfin, elle était bien scellée, on peut toujours essayer. Faites-moi un joli sourire.

    Il appuya sur le bouton. Le flash crépita. Quelques secondes plus tard, une feuille de papier grisâtre sortit de l’appareil.

    — L’image va apparaître. Regardez !

    Lentement, des ombres se dessinèrent sur le papier gris, puis les visages de Lise et d’Élodie se précisèrent. La définition n’était pas excellente, la couleur non plus, mais on les reconnaissait bien.

    — Waouh ! jubila Élodie. Incroyable. C’est exactement comme à la fête de Katie Heller.

    — Il ne nous reste plus qu’à acheter une pellicule neuve. J’irai voir au centre commercial demain. Alors, vous pensez que ça ira pour votre fête ?

    — Ça va être génial ! jubila Lise.

    — Trop cool ! renchérit Élodie. Cet appareil est fabuleux. On pourrait même faire croire aux filles qu’il est magique.

    Lise éclata de rire.

     

    Le samedi, Sophie était toujours malade. En fin d’après-midi, Charlotte et Lili vinrent aider à décorer le salon. Lise et Élodie avaient acheté un immense rouleau de papier brun afin de dessiner dessus des toiles de fond pour la séance photo : un océan, une montagne et un ciel étoilé.

    Élodie traça les contours et expliqua aux trois autres filles comment colorier les dessins.

    — Ça va être super ! déclara Charlotte. Quand on aura fini, ce serait bien de prendre quelques photos devant ces décors pour voir ce que ça donne.

    — Non, on ne peut pas gâcher de la pellicule. Notre père a pris tout ce qu’il a trouvé ce matin chez le photographe, mais il faut l’économiser. On se photographiera après la fête s’il nous en reste.

    — On pourrait au moins faire une photo pour vérifier, insista Lise.

    — On verra, répondit Élodie.

    — Bon, Charlotte, comment va-t-on s’organiser demain ? poursuivit Lise.

    — Eh bien, voilà comment je pensais répartir les rôles : Lise, tu feras les pédicures, Élodie, les manucures, moi, je m’occuperai des tresses et Lili prendra les photos. Et nous disposerons les pizzas et les gâteaux sur le buffet au début de la fête.

    — Et Inès ? demanda Lise. Il faudra l’occuper.

    — Si on lui confiait l’atelier bijoux ? proposa Charlotte. Elle pourrait aussi aider à choisir les couleurs de vernis.

    Lise secoua la tête, convaincue que ça ne lui plairait pas.

    — Elle pourra faire les pédicures avec moi… Comme ça prend plus de temps que les manucures, on ne sera pas trop de deux.

    — Bonne idée !

    À la fin de l’après-midi, tout était prêt pour le lendemain. Tant pis si leur organisation ne plaisait pas à Inès. Ce n’était pas elle qui décidait, après tout.
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  NEUF

  Bleu piscine

  
    — Inès ne devrait pas être déjà là ? s’inquiéta Lili tandis que, perchée sur un fauteuil de pédicure, elle accrochait une banderole au mur.

    Il était 10 h 30 et la fête des footballeuses commençait dans une demi-heure.

    — Ne me dis pas qu’elle te manque ! la taquina Charlotte.

    — Non, mais elle aurait pu nous donner un coup de main.

    Lise posa les Délices de licorne sur la table. Elle prit l’autre bout de la banderole et monta elle aussi sur un fauteuil.

    — Est-ce que ça vous paraît droit ? demanda-t-elle en la levant contre le mur.

    Élodie plissa les yeux.

    — Légèrement plus haut, Lise.

    — Comme ça ?

    — Parfait.

    Élodie regarda les petits ballons de foot qu’elle avait confectionnés se balancer joliment dans le courant d’air de la ventilation. Puis elle prit le premier décor.

    — On accroche les toiles de fond maintenant ? On pourrait les mettre derrière l’atelier bijoux. C’est le seul endroit du salon où le mur est dégagé.

    — Bonne idée, répondit Charlotte qui courut aussitôt chercher le rouleau de scotch.

     

    Dix minutes plus tard, le salon était transformé.

    — C’est magnifique ! s’extasia Élodie. On devrait prendre au moins une photo devant l’un des fonds pour voir.

    Lili alla chercher l’appareil.

    — Mettez-vous toutes les trois ensemble. Et dites « paillettes » !

    — Paillettes ! crièrent les trois amies.

    Elles regardèrent la photo se développer sous leurs yeux comme par magie.

    Mme Garnier entra au même moment.

    — Oh, c’est superbe ce que vous avez fait, les filles ! Vos décors sont magnifiques.

    — Nous pourrons en faire un pour Rose-Abricot, proposa Élodie.

    Sa mère éclata de rire.

    — Merci, ma chérie, on verra ça plus tard. À quelle heure commence votre fête ?

    Lise regarda sa montre. Il était 11 h 03.

    — Elle devrait avoir commencé depuis trois minutes… C’est bizarre que personne ne soit encore arrivé.

    — Il y a peut-être beaucoup de circulation, la rassura Mme Garnier. Mais où est la fille de Caroline ? Ce n’est pas son dernier jour de stage ?

    — Si et, justement, j’allais l’appeler.

    — En tout cas, amusez-vous bien. Je vous apporterai les pizzas dès qu’elles seront livrées.

    — C’est quand même étrange que personne ne soit encore là, remarqua Lili après son départ.

    — Surtout Jessica, elle est toujours en avance, renchérit Élodie. Maman a raison. Il doit y avoir des embouteillages.

    — Je ne peux pas appeler Inès, je n’ai pas son numéro ! s’écria Lise.

    — Tu devrais le trouver sur un de nos vieux agendas. On a dû le noter quand elle est venue avec Clara.

    Lise se dirigea vers le bureau et ouvrit le tiroir du bas.

    — Il n’y a plus rien ! s’exclama-t-elle, sidérée.

    — Quoi ? s’écria Élodie en se précipitant vers elle. Mais qui peut bien avoir pris les agendas ?

    Les quatre filles échangèrent un regard affolé. Elles ne connaissaient qu’une personne capable de les avoir volés : Inès Dorval.

    Lise prit le téléphone que leur mère avait installé dans leur salon et ferma les yeux pour se concentrer.

    — Jessica a eu un portable pour son anniversaire. Je crois me souvenir de son numéro…

    Elle le composa. Au bout de quelques sonneries, Jessica décrocha.

    — Salut, Lise ! s’écria-t-elle joyeusement, et Lise entendit des éclats de rire derrière elle. Où est-ce que vous êtes, les filles ? Inès nous a dit que vous étiez en retard. Vous ne devinerez jamais ! Nous avons gagné la finale, hier !

    Lise sentit la panique l’envahir.

    — Oh… euh… félicitations, Jessica ! C’est fabuleux. Mais où est-ce que vous êtes ?

    — Chez Inès, voyons ! Elle nous a appelées hier soir pour nous prévenir que la fête avait lieu chez elle au bord de sa piscine, que c’était ça votre surprise. Alors on est toutes là !

    Lise déglutit péniblement. Paillettes et Compagnie avait un sérieux problème à régler, mais elle ne voulait surtout pas que Jessica et ses autres clientes s’en rendent compte.

    — Désolée, Jessica, on s’est un peu perdues. Tu peux me redonner l’adresse ?

    Elle nota les indications de Jessica et raccrocha, au bord des larmes. Non seulement Inès leur avait volé leurs agendas, mais elle s’était approprié la fête des joueuses de foot !

    Elle prit une grande inspiration.

    — Elles sont toutes chez Inès ! annonça-t-elle tristement.

    — Quoi ? hurla Élodie. Tu plaisantes ?

    Lili se laissa tomber sur un coussin.

    — Cette fille est monstrueuse ! Qu’est-ce qu’on va faire ?

    En tant que responsable, Lise devait garder son calme et surtout trouver une solution. Mais que faire ? Impossible de dire aux filles de revenir ici. C’était trop tard.

    À moins que…

    Elle se tourna vers ses amies, soudain ragaillardie.

    — Voilà ce que nous allons faire. Jessica m’a donné l’adresse d’Inès. Charlotte, appelle la pizzeria pour leur demander de livrer notre commande chez Inès. Lili, emballe les gâteaux. Et toi, Élodie, viens m’aider à empaqueter notre matériel et les toiles de fond. Puisque nous ne pouvons pas donner la fête ici, nous allons la donner chez Inès. Elle n’a pas dit à Jessica qu’elle avait tout manigancé dans notre dos, alors nous n’avons qu’à faire comme si c’était prévu comme ça.

    — Et les guirlandes avec les ballons de foot ? demanda Élodie.

    — On les emporte. L’atelier bijoux aussi. Vite, dépêchons-nous.

     

    Leur mère surgit alors qu’elles finissaient de tout mettre dans de grands sacs.

    — Qu’est-ce qui se passe ? s’étonna-t-elle.

    — Inès Dorval nous a volé notre fête et nos agendas. Et nous allons tout récupérer !

    — Quoi ?

    — Nous ne sommes pas sûres à cent pour cent pour les agendas, mais elle a attiré toute l’équipe de foot chez elle en prétendant que la fête se déroulait au bord de sa piscine. On a donc décidé d’apporter tout notre matériel chez elle. Tu peux nous emmener ?

    — Inès est venue ici pour apprendre à gérer une entreprise et elle vous vole vos clientes ? Bien sûr que je peux vous emmener. J’aurai deux mots à dire à sa mère quand nous arriverons là-bas.

    Mme Garnier traversa Rose-Abricot au pas de course, suivie par les quatre filles.

    — Jeanne, je te charge de mes deux prochains rendez-vous, lança-t-elle au passage. Nous avons une affaire urgente à régler.

    — Il y a un problème ?

    — Il sera vite résolu. Allons-y, mesdemoiselles.

    Elles montèrent dans la voiture de Mme Garnier avec les gâteaux, les guirlandes et les toiles de fond sur les genoux.

    Inès avait pris de court les filles de Paillettes et Compagnie. À présent, c’était à leur tour de surprendre Inès.
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  DIX

  Couleur du bon vieux temps

  
    Mme Garnier se gara dans l’allée de la famille Dorval et se précipita vers l’entrée pendant que les filles rassemblaient leur matériel.

    — Waouh ! Cette maison est gigantesque ! murmura Élodie.

    Lise contempla la bâtisse et compta trois étages. Sur le côté, on apercevait un court de tennis et, derrière, la piscine.

    — Elles sont là ! cria Jessica depuis le fond du jardin, en courant vers elles avec Mathilde et Valentine.

    — Quelles couleurs de vernis avez-vous apportées ? Vous avez pensé à prendre Sous la mer ? demanda Mathilde d’une voix excitée.

    — Nous voulons les vernis les plus fous ! renchérit Valentine.

    — Nous avons tout ce qu’il faut. Laissez-nous juste le temps de nous installer. Où est Inès ?

    — Dans la cuisine, répondit Valentine. On vient de livrer les pizzas.

    — Merci. On vous préviendra dès qu’on sera prêtes.

    La porte de la maison était ouverte. Les quatre filles franchirent le seuil et trouvèrent Mme Garnier en pleine conversation animée avec la mère d’Inès.

    — Je n’étais au courant de rien, disait Mme Dorval. Je suis vraiment désolée.

    — Caroline, vous savez combien le monde des affaires est dur pour les femmes. Nous sommes censées nous soutenir et non nous faire du tort. Il faut faire preuve d’esprit d’équipe comme je l’ai appris à mes filles.

    — Je vais lui parler, promit Mme Dorval.

    — Si ça ne tenait qu’à moi, je ramènerais mes filles et leurs amies à Paillettes et Compagnie, poursuivit Mme Garnier. Mais comme tout le monde a l’air de s’amuser, je les laisse. En revanche, si Inès ne rend pas les agendas immédiatement, je ne veux plus jamais qu’elle mette les pieds au salon.

    Mme Garnier se retourna et vit les filles.

    — Je reviens vous chercher dans deux heures. Je compte sur vous pour rendre cette fête inoubliable.

    — Mesdemoiselles, la cuisine est par ici, leur indiqua Mme Dorval visiblement très gênée. Dites à Inès que je veux la voir tout de suite.

    — Merci, madame, répondit Lise. Comptez sur nous.

    Inès poussa un cri de joie quand Lise et Élodie entrèrent dans la cuisine.

    — C’est pas génial ? Tout le monde s’éclate ! Merci pour les pizzas. J’ai dû les payer avec mon argent de poche, alors si vous pouvez me remb…

    — Ta mère veut te voir tout de suite, la coupa Élodie, l’index pointé vers l’entrée, derrière elle.

    Le sourire d’Inès se figea.

    — Qu’est-ce que vous lui avez raconté ?

    — Nous, rien. Mais notre mère lui a dit deux mots.

    Inès ferma les yeux une seconde. Puis elle prit son air blasé habituel.

    — C’est pas grave. Ah, je vois que vous avez apporté votre matériel. C’était pas nécessaire. La piscine, c’est quand même plus sympa que tout ce que vous pouviez proposer.

    Sur ces mots, elle quitta la cuisine.

    — Ça ne me plaît pas, dit Lili.

    — Moi non plus, répondit Lise, mais nous devons remplir notre contrat. Alors allons-y.

     

    Les quatre filles se servirent de la table ronde de la cuisine, des quatre chaises et du comptoir en granit pour installer un salon de fortune dans la cuisine.

    Pendant qu’elles se préparaient, elles essayèrent de ne pas écouter la conversation qui se déroulait dans le couloir. Mais c’était difficile car la mère d’Inès criait très fort.

    — Je t’ai offert ce stage pour que tu apprennes à gérer une entreprise avec des filles de ton âge ! hurlait-elle, furieuse. Je peux savoir ce qui t’a pris ?

    Les filles crurent entendre Inès pleurer. Lise sentit son cœur se serrer. Il n’y avait rien de pire que de décevoir ses parents.

    — Peut-être qu’on aurait dû se montrer plus gentilles avec Inès, murmura Élodie.

    Quelques minutes plus tard, Inès revint dans la cuisine avec les agendas. Elle pleurait encore et n’essaya pas de le cacher.

    — Je voulais vous les rendre. J’attendais que toute l’équipe de foot soit là pour vous appeler. C’est juste que… que l’idée de la piscine-party avait l’air de leur plaire, alors j’ai décidé de la faire quand même.

    Lise prit les agendas.

    — C’était une bonne idée, Inès. Mais quand on travaille dans une entreprise, on ne peut pas faire ce qu’on veut. Et surtout, on ne peut pas prendre de décisions sans en parler aux responsables.

    — Vous aussi vous m’avez fait des cachotteries, rétorqua Inès. Vous ne m’avez pas dit quelle surprise vous prépariez. Et vous vous êtes comportées comme si je ne faisais pas partie de votre salon.

    — Tu as raison et je suis vraiment désolée. Mais il faut que tu apprennes à travailler en équipe si tu veux qu’on te fasse confiance. Enfin, ça n’a plus d’importance puisque ton stage se termine aujourd’hui.

    — Je le sais, Lise, soupira Inès et, un bref instant, Lise eut l’impression qu’Inès regrettait de ne plus venir au salon.

     

    Élodie attendit que la dernière joueuse de foot sorte de la piscine pour lancer les festivités.

    — Que la fête commence ! Nous vous proposons des pizzas, des Délices de licorne, des manucures et des pédicures à pois, des bracelets inédits et une séance photo surprise !

    — Des photos ! C’est cool ! s’écria Mia. Vous nous les enverrez après par mail ?

    Élodie secoua la tête.

    — Non, c’est magique. Vous les aurez dès qu’elles seront prises.

    — Incroyable ! Je veux être la première.

     

    La séance photo fut un succès. Les footballeuses posèrent en mettant en évidence leurs ongles vernis en Bon Vieux Temps avec des pois Poudre aux yeux, leur combinaison préférée. Et elles goûtèrent avec enthousiasme les Délices de licorne.

    — Vous êtes sûres qu’on peut manger les paillettes ? s’était étonnée Johanna avant d’engloutir son deuxième gâteau.

    — Oui, c’est génial, non ? l’avait rassurée Élodie en riant.

    Au moment où l’équipe s’apprêtait à partir, Jessica entraîna Lise à l’écart.

    — Quelle fête inoubliable, Lise ! Nous nous sommes vraiment senties comme des championnes.

    Lise fut soulagée. Elle adressa même un petit sourire à Inès. Il fallait reconnaître qu’elle avait parfois de bonnes idées.

     

    Le soir, les deux sœurs tombaient tellement de fatigue qu’Élodie ne voulut même pas que Lise lui tresse les cheveux.

    Leur mère monta leur dire bonsoir et s’assit sur le lit de Lise.

    Depuis leur retour à la maison, Lise n’avait pas arrêté de penser à Inès. C’était pour épater sa mère qu’elle s’était mise dans le pétrin et qu’elle avait pris tous ces risques.

    — Dis, maman, si on fermait notre salon, tu nous aimerais encore ?

    — Quelle question ! Bien sûr que oui.

    — Mais tu serais toujours aussi fière de nous ?

    — Vous êtes toutes les deux gentilles, mignonnes, drôles et intelligentes, et je suis fière à chaque seconde d’être votre mère. Je trouve génial que vous ayez créé votre propre entreprise, mais ce qui me remplit de fierté, ce n’est pas ce que vous faites, c’est ce que vous êtes.

    — Nous aussi on est fières de ce que tu es, maman, déclara Élodie. Pas vrai, Lise ?

    Lise éclata de rire. Puis elle pensa à la façon dont leur mère les avait défendues devant Mme Washington.

    — Oui, j’ai de la chance d’avoir une mère comme toi.

    — Moi aussi ! acquiesça Élodie.
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    Comment réaliser une pédicure à pois

    Par Lise (et Élodie !)

    
        Ce qu’il te faut :

        • Serviettes en papier

        • Dissolvant

        • Boules de coton

        • Vernis incolore

        • Vernis d’une couleur foncée pour la base

        • Vernis d’une couleur claire pour les pois (ou l’inverse : base claire et pois foncés ; l’important, c’est que les pois se détachent bien)

        • Cure-dents

      

      
        Ce que tu dois faire :

        1) Pose des serviettes en papier par terre pour ne pas risquer de tacher le sol. (Sais-tu que si tu mets du dissolvant sur un canapé, ça risque de décolorer le tissu ? Nous l’avons appris à nos dépens…)

        2) Mets du dissolvant sur une boule de coton. Si tu as déjà du vernis sur les ongles, retire-le soigneusement. Sinon, passes-en juste un peu sur tes ongles pour les nettoyer. Cela permettra au vernis de mieux adhérer.

        3) Prends une feuille d’essuie-tout, tortille-la pour en faire un tube que tu passes entre tes orteils. Fais la même chose à l’autre pied. S’il rebique, coince le bout sous ton petit doigt pour qu’il ne te gêne pas quand tu verniras l’ongle. (Il m’est arrivé d’oublier et mon petit doigt de pied s’est collé à l’autre orteil.)

        4) Prends ton vernis incolore et passes-en une couche sur chaque ongle. Puis referme bien le flacon. (Tu peux faire les ongles dans n’importe quel ordre du moment que tu n’en oublies aucun. Lise préfère commencer par le gros orteil et finir par le petit.)

        5) Ouvre le vernis que tu as choisi comme base. Appliques-en une couche sur tous les ongles. Referme bien le flacon.

        6) Laisse sécher puis répète l’étape numéro 5. Attends cinq minutes.

        7) Ouvre le flacon de la couleur contrastée que tu as choisie et pose soigneusement le pinceau tête en bas sur une serviette en papier. Trempe le cure-dents dans le vernis, enlève le surplus et dessine un pois avec. Répète l’opération autant de fois que tu veux de pois (tu en mettras sans doute plus sur le gros orteil que sur le petit doigt). Dès que tu as terminé, referme bien le flacon.

        8) Laisse de nouveau sécher et prends ensuite ton vernis incolore. Applique une couche sur tous tes orteils. Après avoir bien refermé le flacon, il ne te reste plus qu’à laisser sécher. Tu peux t’éventer les orteils ou tu peux en profiter pour te confectionner un bracelet, lire un livre, regarder la télé ou bavarder avec une amie. En général, il faut compter vingt minutes, mais ça peut prendre plus longtemps.

         

        Te voilà à présent avec une superbe pédicure à pois ! Mais attention, même si le vernis te paraît bien sec, évite de porter des chaussettes ou des chaussures fermées. Mets plutôt des nu-pieds ou des tongs qui te permettront de montrer à tout le monde tes jolis ongles à pois.

         

        Bonne pédicure !
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        Jaune fatal

        — Rends-moi ça ! hurla Élodie Garnier. Pépite, rends-moi ça tout de suite !

        Le petit chien traversa le salon et disparut derrière les feuilles d’un énorme caoutchouc. Sans lâcher le joli bandeau pailleté jaune qu’il serrait dans sa gueule minuscule, le chiot s’engouffra dans l’escalier, Élodie sur ses talons.

        — Pépite, arrête ! Arrête, j’ai dit !

        — Peut-être que si tu arrêtais de le poursuivre, il t’obéirait ! lança Lise de la cuisine.

        On était mardi matin et Lise préparait deux bols de muesli aux myrtilles pour le petit-déjeuner, un violet pour elle, un rose pour sa petite sœur.

        — Mais je veux récupérer mon bandeau.

        — Justement, si tu veux le récupérer, arrête de lui courir après.

        — Et s’il le mange ? cria Élodie en déboulant à fond de train dans la cuisine derrière le chien.

        Pépite sauta par-dessus leurs cartables. Élodie les enjamba à son tour, se prit le pied dans une bandoulière et patatras ! elle s’étala de tout son long.

        — Aïe ! hurla-t-elle en se tordant de douleur.

        Lise se précipita vers elle. Un bref instant, elle crut qu’une fois de plus, sa sœur jouait la comédie. Mais elle pleurait à chaudes larmes et serrait son bras contre son ventre.

        — Ça a fait « crac », sanglota-t-elle. Appelle maman.

        À son tour, Lise traversa le salon à toute allure. Elle évita les feuilles du caoutchouc et slaloma entre les meubles, puis elle monta l’escalier quatre à quatre pour se ruer vers la salle de bains.

        — Élodie est tombée ! Je crois qu’elle s’est cassé le bras ! cria-t-elle en tambourinant sur la porte pour couvrir le bruit du séchoir à cheveux.

        Quelques secondes plus tard, Lise et sa mère dévalaient les marches. Dans la cuisine, Élodie pleurait toujours, assise par terre. Pépite gémissait et poussait son bandeau vers elle.

        — C’est trop tard, Pépite, lâcha-t-elle entre deux sanglots.

        Sa mère s’agenouilla et lui tâta doucement le bras, ce qui la fit pleurer de plus belle.

        — Lise, j’emmene ta sœur à l’hôpital. S’il te plaît, appelle Jeanne pour la prévenir. Et demande-lui de te conduire à l’école.

        Lise adorait Jeanne, qui travaillait comme manucure à Rose-Abricot, le salon de sa mère. Mais ce plan ne lui plaisait pas du tout. Et si Élodie avait besoin d’elle ? Lise ne pouvait pas la laisser tomber. Avec sa sœur, elles formaient une super équipe.

        — Je ne peux pas venir avec Élodie ? Pour la soutenir ?

        Sa mère secoua la tête.

        — Je suis désolée, Lise, mais je ne sais pas si c’est grave ni combien de temps ça va durer. Tu n’auras qu’à venir directement au salon après l’école. Si je ne suis pas là, Jeanne te dira ce qui se passe. Tu as bien son numéro ?

        Lise hocha la tête.

        Mme Garnier noua ses cheveux encore humides en chignon.

        — C’est dans ce genre de moments que je regrette que votre père voyage tant, murmura-t-elle.

        — Tu crois que papa va rentrer plus tôt ? demanda Élodie en reniflant tandis que sa mère l’aidait à se relever.

        — Nous l’appellerons dans la voiture.

        Dès qu’elles furent parties, Lise téléphona à Jeanne. Elle fondit en larmes en lui expliquant ce qui s’était passé.

        — Tu as dû avoir très peur, compatit la jeune femme.

        — Oui, hoqueta Lise. Et si jamais Élodie s’est vraiment fait très mal ?

        — Dans ce cas, les médecins la soigneront. Maintenant, prépare tes affaires. J’arrive tout de suite. N’oublie pas la laisse de Pépite, je l’emmènerai avec moi au salon.

         

        […]
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